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mme un long travelling à 
1ps : c'est ainsi que le cho
.élien Ohad Naharin - qui 
dn de la Batsheva Dance 
:mis 1990 - fait souvent re-
1ce, déclinaison d'extraits 
-cédentes, tout juste trans
ra de Paris. Il revient au
Ilet et à ses trente inter
!ver le défi. Le voyage vaut
,us une lumière claire, la
ec les danseurs du Ballet
ms se dépensent dans des
nts, pieds nus, dans des
; d'une détente inouïe qui
t pas un vocabulaire de
rrêts brusques, jambes ar-
1s surbaissés, bras rassem
comme pour une prière.
brionnants y laissent la
moments de communion
ec le public, dans une am
e sud-américaine. Avec un
1phase (pièce de 1993 em
de Naharin, qui lui a valu
es religieux orthodoxes
ys) en guise de temps fort
. Femmes et hommes, ali-
1plet sombre sur un rail cir
chaises, chantent en ca
ne de la Pâque juive, avant
Jyer bouler ... Le pantalon
:haises, pour se retrouver
mécanique (se lever, s'as
Jmmencer) les a sortis du
1s Secus, extrait de Three,

Jagnie israélienne était ve
:er en 2016, les interprètes
le Paris se révèlent moins à
.eur genre de venir s'affir-
1 plus près du public, en ré-
1artie de leur corps. Avec le
:-être ... - E.B.

'au 19 oct., palais Garnier,
OB 92 89 90 90.
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La Dame 

aux camélias 

Drame 
Alexandre 

Dumas fils 

l2h45IMise 
en scène Arthur 
Nauzyciel. Du 11 
au 21 oct, Théâtre 
des Gémeaux, 
Sceaux (92). 
Tél.: 01 46 61 36 67. 

œ 

Les Démons 

Fresque 
D'après Fedor 

Dostoïevski 

l 4h I Mise en scène
Sylvain
Creuzevault,
Festival d'automne,
jusqu'au 21 octobre,
Odéon-Ateliers
Berthier, Paris 17e;
du 7 au 16
novembre, TnBA
de Bordeaux (33),
le 21 novembre,
Tarbes (65) ...
Tél.: 01 44 85 40 40.

Une mise en scène 
des Démons qui 
excelle à révéler les 
tourments intérieurs 
(Frédéric Noaille 
et Valérie Dréville). 

Un voilage carmin sépare la salle de la 
scène, où l'on distingue une géante et 
vulgaire sculpture blanche, mi-phallus, 
mi-paire de fesses. On est dans un bor
del rouge sang. De la moquette aux ca
napés. Des corps nus s'y mêlent, s'y col
lent, s'y réchauffent. La chair est triste.
Dans l'antre sanglant, des êtres sans joie
semblent attendre, plus que Je plaisir,
on ne sait quel sacrifice. L'attente, l'in
fini du temps, de la mort comme de l'au
delà. Depuis toujours, les mises en scène
d'Arthur Nauzyciel, nouveau patron du
Théâtre national de Bretagne, semblent
nourries de ces éternités angoissées. Et
voilà qu'il s'attaque à l'instantanéité du
désir tarifé, à cette soif d'acheter un mo
ment les corps, pour échapper, juste
ment, à la tragique attente de l'autre, de
soi, de la justice et de la vérité. La pros
titution, la marchandisation des corps
comme remèdes au mal qui ronge une
bourgeoisie éperdue de pouvoir et re
connaissance, ivre aussi de s'enrichir.
Comme y engageait François Guizot,
ministre de Louis-Philippe, à l'époque
de la publication de La Dame aux camé

lias (1848), d'Alexandre Dumas fils (1824-
1895). Roman autobiographique go
thique, désespéré, et plutôt favorable à
ces courtisanes si maudites par la socié
té bien-pensante, qui leur faisait payer
cher les plaisirs vendus aux tout-puis
sants mâles bourgeois ... De sa passion
sulfureuse pour l'aristocratique demi
mondaine Marie Duplessis (devenue
Marguerite Gautier dans la fiction, et in
carnée ici par la royale et racinienne Ma
rie-Sophie Ferdane), Dumas fils (alias
Amland Duval) écrivit un roman aux re
lents de scandale. L'œuvre eut tant de
succès qu'il en fit théâtre dès 1852. Et s'y
donna un meilleur rôle que dans le ré
cit initial. Poussée par Je père d'Amland
à quitter son amant, dont la jeune sœur
raterait, à cause de leur liaison, un ma
riage honorable, Marguerite disparaît.
Amland croit qu'elle l'a trahi et la laisse

mourir seule dans le roman. Sur scène 
au contraire, il l'accompagne jusqu'à la 
fin, ayant appris la vérité et espérant la 
rédemption de sa généreuse maîtresse. 
De toute éternité, le théâtre est donc là 
pour réparer, sauver ... 

La plasticienne et écrivaine Valérie 
Mréjen a mêlé les deux œuvres, la sor
dide et la sainte, la morbide et la lumi
neuse pour ce spectacle saga qui fait dé
filer une société de plaisirs blafarde, 
comme en deuil d'elle-même. Déjà. La 
mettant ici en ombres crépusculaires, 
Arthur Naucyziel évoque aussi nos por
nographies d'aujourd'hui et l'exploita
tionquiy estfaitedes femmes. Mais bou
leverse surtout, dans ce mélancolique 
spectacle, la quête d'amour de Margue
rite. Un amour qu'elle ignorait, qu'Ar
mand lui aura fait entrevoir, et qu'elle 
perdra. Qu'est-ce donc qu'aimer, inter
roge avec la grâce et la solitude d'une 
Bérénice la somptueuse Marie-Sophie 
Ferdane? Et on est renversé. 

Renversé aussi par la maestria avec 
laquelle Sylvain Creuzevault s'attaque 
aux Démons, de Dostoïevski (1821-1881), 
contemporain de Dumas fils, et achar
né, comme lui, à révéler la décomposi
tion des êtres et des âmes dans une so
ciété en déréliction qui les condamne 
plus encore. Passionné par le politique 
et les convulsions de nos sociétés, Je met
teur en scène de 36 ans s'est attaqué au 
roman monstre avec une bande d'ac
teurs exceptionnels - dont Valérie Dré
ville, Nicolas Bouchaud, Vladislav Ga
lard et Sava Lolov ... -, qui endossent 
plusieurs personnages. Y est orchestrée 
l'ambiguë et tragique évolution des 
mouvements révolutionnaires russes 
comme l'épopée intérieure de Nikolaï 
Stravroguine, fasciné par la corruption 
et le vice. Par-delà bien et mal et quêtant 
on ne sait plus quel absolu, l'œuvre de 
Dostoïevski est ici admirablement dé
sossée et reconstruite dans des décors 
mobiles qui permettent des clins d'œil 
à l'agit-prop et aux happenings. Rom
pus à l'improvisation et aux risques scé
niques, les acteurs, dans leurs costumes 
de bric et de broc, leurs maquillages gore, 
osent l'adresse au public, la profération 
outrée, les citations d'hier et d'au
jourd'hui comme le repli solitaire. 
Chœur dépenaillé, à l'affût du spectacu
laire et de la mélopée triste. Ils portent 
l'œuvre, l'incendient de leurs violences 
publiques et privées. Et nous avec• 
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